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*Après la démission,  en mars 2002,  de Jean-Paul Papot,  gr©ce ¨ lôimpulsion 

de qui cette Société a été fondée et que nous remercions pour son activité au 

sein de la société en 2000 et en 2001, Gérard Pouchain a généreusement 

accept®, ¨ la demande du conseil dôadministration, dôassumer ¨ son tour les 

fonctions de secrétaire. Bien connu des lecteurs et spécialistes de Hugo pour 

ses nombreux travaux sur notre auteur  - notamment sa biographie de Juliette 

Drouet - ,  il avait ®t® ®lu au conseil dôadministration en d®cembre 2001.  

Nous lui sommes reconnaissants dôavoir pris sans h®siter, malgr® ses 

occupations, cette charge supplémentaire.  
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Les articles, comptes rendus ou textes divers proposés pour Lô£cho Hugo 

devront être envoyés sous forme de disquette ou de fichier attaché, 

présentés, dans toute la mesure du possible, selon les usages 
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Les textes non retenus ne seront pas retournés. 
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- tout courrier concernant Lô£cho Hugo à : 

                   Danièle Gasiglia-Laster 

                    7 place Salvador Allende 

94000 CRETEIL 

E.mail : d.gasiglia-laster@laposte.net 

- tout courrier concernant la Société des Amis de Victor Hugo à son 

secrétaire : 

Gérard Pouchain 

69 rue Emeriau 

75015 PARIS 

E.mail : Amis.Hugo@wanadoo.fr 
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DES AMIS DISPARUS 

 

 

Nicole Carrière, une des fondatrices de lôassociation, est d®c®d®e le 21 mars 

2002. Peintre de formation, et aussi décoratrice, elle attachait une grande 

importance ¨ lôîuvre graphique de Victor Hugo, tout autant quô¨ son îuvre 

écrite. Elle a accueilli toutes les premi¯res r®unions de lôassociation et nous 

gardons le souvenir de sa présence calme, attentive et efficace. 

 

 

Yves Hucher avait adh®r® ¨ notre association alors quôil ®tait d®j¨ tr¯s malade, 

mais lôamour quôil portait ¨ Victor Hugo lui avait donné envie, malgré tout,      

dô°tre des n¹tres.  Apr¯s une carri¯re de professeur de lettres il fut pendant vingt 

ans critique musical à Nice-Matin. Il est lôauteur de tr¯s nombreux ouvrages : 

essais, éditions, biographies, anthologies, traductions de textes latins et 

allemands. Il a publié en 1953  une biographie de  Florent Schmitt, plusieurs 

fois rééditée et traduite en anglais, a procuré des éditions commentées et 

annot®es des îuvres de Racine et de Moli¯re, choisi,  pr®sent® et traduit des 

extraits du Journal de Delacroix en 1963,  de celui de Robert et Clara 

Schumann, en 1969, a écrit un Berlioz, en collaboration avec Jacqueline Morini, 

la même année. En 1976 il a présenté et annoté Ruy Blas, également en 

collaboration avec Jacqueline Morini, pour les Classiques Hachette.  Le 

centenaire de la mort de Hugo en 1985 lôavait incit® ¨ organiser un festival pour 

célébrer le poète à Antibes, où il résidait : il y suscita des  récitals de poésie, des 

conférences, des débats, et une représentation très réussie de la pièce de 

jeunesse de Hugo,  A.Q.C.H.E.B.  Il est mort en 2001.  

 

 

Claude Santelli avait travaill® pour le th®©tre avant dôentrer ¨ la t®l®vision en 

1956. Il y créa Livre mon ami (1958-1968), émission destinée à la jeunesse, et 

Le Théâtre pour la jeunesse (1960-1966) où il produisit une adaptation des 
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Misérables en trois épisodes : « Cosette », « Gavroche », « Jean Valjean », 

réalisée par Alain Boudet. En 1962 il adapta Quatrevingt-treize, toujours pour 

Alain Boudet.  Il fit, entre autres, des adaptations de Plaute, Lope de Vega, 

Pouchkine, Dickens, Eug¯ne Sue, Jules Verne, Melvilleé Il passa ¨ la 

réalisation avec une émission littéraire conçue par lui : Les Cent Livres des 

hommes ;  la première de la série, en 1969,  était consacrée au roman de Hugo 

adapté en 1962. Il fit de nombreux portraits musicaux, politiques ou littéraires. 

Son int®r°t pour lôhistoire se manifesta avec des films comme LôAn quarante 

(1983) et LôAnn®e terrible 1871 (1985), titre emprunté à Hugo. En 1972, il 

emprunta également au po¯te le titre dôune ®mission litt®raire, La Légende des 

siècles. Il est mort ¨ la fin de lôann®e 2001. 

 

 

 

 

 

 

Quatrevingt-treize adapté par Claude Santelli ;  

R®alisation dôAlain Boudet.  



 9 

 
               
 
 
 
 
               
                SPECTACLES 
 



 10 

                 

THÉÂTRE 

 

 

 

 

 
                 Décor prévu par Hugo pour le premier acte de Ruy Blas 
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                     Ruy Blas à la Comédie-Française 

               (mise en scène de Brigitte Jaques-Wajeman) 

                                                       par Florence Naugrette 

 

On sait la réputation de difficulté qui entoure la mise en scène du théâtre de 

Hugo : comment jouer le sublime sans sombrer dans le pathos? Comment jouer le 

grotesque sans tomber dans la parodie? Comment montrer, par le jeu de lôacteur, 

lôarticulation entre passions priv®es et ambitions publiques? Comment dire 

lôalexandrin sans emphase, tout en respectant sa scansion savante? Quelle solution 

choisir, entre les d®cors pr®vus par les didascalies, et lôespace vide contemporain de 

la sc¯ne de lôhistoire?  Brigitte Jaques-Wajeman, dans sa mise en scène de Ruy Blas 

présentée cette saison à la Comédie-Française, a su résoudre ces difficultés avec 

inventivité. Le spectacle rend justice à la dimension fantasmatique du texte de Hugo, 

joué comme un rêve, ou plutôt comme un cauchemar : lôintrigue de la pi¯ce sôy pr°te, 

si lôon consid¯re ce sc®nario haletant, o½ le refoul® (Salluste, mais aussi Don C®sar, 

et lôidentit® m°me du h®ros) revient sous la forme de coups de th®©tre fatals ; où le 

pire, toujours certain, ne manque pas de succéder à la satisfaction des désirs (Salluste 

surgissant apr¯s la d®claration dôamour de la reine ¨ Ruy Blas) ; mais où 

lôinimaginable, contre toute vraisemblance, se r®v¯le possible (Ruy Blas assassinant 

son ma´tre, le pardon de la reine), d¯s lors que lôamour dicte sa loi. Cette 

ambivalence est signifiée par le travail des costumes, dus à Ezio Toffolutti : inspirés 

par V®lasquez, ils situent avec justesse le temps et le lieu de la fiction ¨ lô®poque de 

Philippe IV  et Charles II, mais sans d®corativisme pointilleux. Il sôagit plut¹t, en les 

laissant ¨ lô®tat dô®bauche, de permettre au personnage dôexprimer autre chose que la 

fonction dépendant de son emploi. Ainsi, le costume de la reine, raide et entravé, 

joue-t-il en contraste avec sa gestuelle animée de femme insoumise aux convenances 

de lô®tiquette. 

Ezio Toffolutti signe aussi les décors, qui donnent à cet univers fantasmatique un 

cadre inquiétant : inspirés des tableaux de Vélasquez pour la mise en perspective, et 

du Caravage pour le clair-obscur, ils reprennent aux dessins composés par Hugo lui-

m°me pour la cr®ation la cl¹ture parall®l®pip®dique ®touffante dôune bo´te sc®nique 

figurant lôoppression de lôindividu par la violence dôEtat, et la force mortifère du 

pass®. Lôangoisse est accentu®e par les transformations dont ce d®cor est susceptible : 

les perspectives biaisées, les parois et plafonds mouvants placent les personnages du 
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drame dans une insécurité perpétuelle. Le décor sonore parfait cette impression, avec 

la pr®sence r®currente dôune musique discr¯te mais lancinante ; cette pratique était 

déjà en vigueur au XIXe siècle, à la Porte-Saint-Martin, où la musique accompagnait 

les entrées et les sorties des personnages ; Vilar et Mesguich lôavaient déjà reprise 

dans leurs mises en scène respectives de Marie Tudor : elle instaure une distance 

cinématographique et contribue à annoncer les catastrophes. 

Le rythme imprim® ¨ lôintrigue par la direction dôacteurs fait ressortir cette 

énergie des passions qui est le propre des personnages hugoliens, traversés par des 

désirs qui les dépassent. Les comédiens jouent sans retenue ni surcharge, suivant les 

conseils que Vilar, dirigeant Ruy Blas au TNP il y a cinquante ans, donnait déjà à sa 

troupe. Il suffit pour cela de suivre la dynamique du vers de Hugo, dont François 

Regnault, collaborateur artistique, remarque quôil respecte lôessentiel des r¯gles de 

prosodie classiques, tout en multipliant les enjambements qui instaurent une tension 

dynamique entre le mètre et la syntaxe. Parfaitement rompus à cet exercice, les 

Comédiens Français donnent à entendre la musicalité syncopée du vers, et à voir la 

flamboyance des images. 

La distribution permet de laisser la part belle au grotesque. Celui-ci est 

®videmment lôapanage du personnage de Don César, magnifiquement interprété par 

Denis Podalydès, qui fait sentir la dégradation de son personnage : facétieux au 

premier acte, au quatrième il revient des galères déchu, brisé, mais emploie toute sa 

vis comica à lutter contre lôadversit® avec lô®nergie du d®sespoir que donne lôinstinct 

de survie ; cet affaiblissement du personnage, rarement montrée - on insiste plutôt 

dôordinaire, dans la lign®e de lôinterpr®tation de Daniel Sorano, sur sa truculence -, 

permet de mieux comprendre sa fraternité avec Ruy Blas dans ce dernier acte dont le 

moteur tragique est pr®cis®ment la confusion de leurs identit®s. Mais Don C®sar nôa 

pas le monopole du grotesque : on le retrouve chez la duchesse dôAlbuquerque, 

interprétée par Dominique Constanza, qui met sa voix coupante et atone au service de 

la mécanique du pouvoir et de la tradition castratrice ; chez Don Guritan, interprété 

par un Michel Robin désarmant ; chez la duègne, interprétée par Catherine Ferran, 

dans un registre de vieille entremetteuse libidineuse . Appliqué à cet actant collectif 

que forment les ministres, dans la scène où ils se partagent les biens du royaume, il 

donne lieu à une danse mécanique et macabre qui est une chorégraphie à la fois 

comique et terrifiante du désastre. 

Mais il est présent, de manière générale, comme envers du sublime, chez tous les 

personnages : dans la rigueur vengeresse de Salluste, interprété par un Jean-Baptiste 

Malartre tranchant, à la fois calculateur et passionné ; dans lô®nergie ¨ la fois ardente 

et candide de la reine, interprétée par celle qui est la véritable révélation du spectacle, 
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Rachida Brakni, dont lôinterpr®tation puissante rompt heureusement avec une longue 

tradition de Maria de Neubourg languissantes et germaniquement mélancoliques. 

Quant à Eric Ruf, grand et bel acteur interprète du personnage éponyme, il est 

confronté dans son jeu même aux contradictions inhérentes aux héros masculins du 

théâtre de Hugo, héros positifs et romanesques par tout un faisceau de traits 

distinctifs (la vaillance, lôambition, la justice, lôamour quôils inspirent), mais 

condamn®s ¨ lôimpuissance par la fausset® de leur situation, ou par la force 

sup®rieure du pouvoir et du pass®. Cette contradiction, qui rend lôinterpr®tation de 

Ruy Blas particulièrement délicate, est levée au dénouement, où le personnage se 

lib¯re par lôassassinat de son ma´tre, dans une sc¯ne rapide et violente, 

particulièrement saisissante, qui rend au dénouement sa portée révolutionnaire. 

De mani¯re g®n®rale, lô®nergie des com®diens fait ressortir lôune des potentialit®s 

les plus intéressantes du texte : cette tension entre la croyance à un destin et la 

volont® dôy ®chapper, de lôexorciser comme une superstition int®rioris®e dont il est 

vital de se libérer. 

 

 

 

 

 

 
Frédérick Lemaître, qui créa  

le rôle de Ruy Blas en 1838 
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Daniel Vierge, illustration du chapitre II , Livre III  de LôHomme qui rit ( Gwynplaine  prend 

Dea sur le corps de sa mère morte).  
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                       LôHomme qui Rit é sur scène 

                       Entretien avec Yamina Hachemi 

Yamina Hachemi vient dôadapter, en collaboration avec Georges Perla, 

LôHomme qui Rit  de Victor Hugo.  Elle a mis elle-même en scène le spectacle qui 

tourne depuis le d®but de lôann®e dans divers lieux, avec onze acteurs. Côest  une 

très belle adaptation, fid¯le au roman, et de lôexcellent th®©tre. Vous pourrez 

voir ce spectacle dans les lieux suivants : le 9 novembre au centre culturel 

Jacques Pr®vert de Villeparisis (77), le 12 novembre ¨ lôATP dôAvignon (84), le 

19 novembre à Saint-Quentin (dans lôAisne), le 9 janvier 2003  au Théâtre 

Romain Rolland de Villejuif (94). Mais comme ces dates et ces lieux peuvent 

encore être modifiés nous vous conseillons, pour tous renseignements sur les 

tournées, de vous adresser au 64 rue Henri Barbusse, 93130 NOISY-LE-SEC, 

tél. et fax : 01 48 40 08 97. 

 

 

Avez-vous pensé à adapter le roman pour le théâtre en le lisant ou est-ce que lôenvie 

dôen faire une adaptation vous est venue apr¯s ? Ou sur la suggestion de quelquôun ? 

En fait je cherchais un projet. Jôavais travaillé le conte et le fantastique il y a plus de 

quinze ans d®j¨ et jôavais envie dôy retourner. Mais je ne trouvais pas la mati¯re. 

Alors jôai trouv® ce livre dans la biblioth¯que de ma fille. Tout b°tement. Elle môen 

avait parl®. Jôai eu un vrai coup de foudre, pour le roman et pour Victor Hugo. Je lôai 

découvert beaucoup plus en profondeur. 

 

Quôest-ce qui vous a plu dans ce roman ? 

Tout lôaspect onirique du texte, qui appelle aussi lôimage, lôimaginaire, et puis tout ce 

quôil y a en filigrane,  lôhumanisme qui se dégage de cette histoire. Les personnages, 

bien sûr,  extrêmement présents, existant de manière très forte. Il y a une 

identification possible avec ces personnages parce quôils nous ressemblent. 

 

En Prologue, vous empruntez les éléments de votre dialogue à un poème des 

Contemplationsé 

Le prologue nôest pas dans le roman, ®videmment. Mais jôen avais besoiné pour 

introduire mes anges. Parce que lôaspect narratif a ®t®  pris en charge dans 

lôadaptation par deux personnages,  que jôai d®nomm®s « lôange noir » et « lôange 

blanc ». Ils sont en rapport avec le destin et avec la destinée de Gwynplaine. Donc je 
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cherchais un texte sur le destin. Et je suis tombée sur ce texte dans Les 

Contemplations que jôai un peu arrang®é Jôesp¯re que Victor Hugo me 

pardonneraé 

 

Vous faites un d®coupage habile. Il ®tait difficile dôadapter un roman aussi riche  et 

aussi complexe que LôHomme qui Rit. Et pourtant, vous avez réussi à en tirer la 

« substantifique moelle ». 

Il y avait diff®rentes chosesé Dans le texte de Hugo il y a lôaspect narratif qui est 

tr¯s pr®sent et quôon ne pouvait pas ignorer. Côest pour ­a quôil existe quand m°me  

dans lôadaptation. Il y a les dialogues et il y a les monologues. Donc, tout ce quôil 

faut pour faire un spectacle. Le reste tient à la conception quôon se fait du th®©tre, la 

manière de travailler. Il y des choix artistiques théâtraux. 

 

Jôai ®t® tr¯s ®tonn®e de constater  ¨ quel point ces dialogues, qui pourtant nôont pas 

®t® con­us pour le th®©tre,  passent biené 

Par contre il y a des dialogues que nous avons d¾ ajouter  parce quôon en manquait. 

Notamment entre Dea et Gwynplaine, en première partie, pendant leur période de 

jeunesse ensemble. 

 

Ouié mais vous vous servez tout de m°me du texte, m°me quand vous introduisez des 

dialogues qui nôexistaient pasé 

Voil¨é Côest-à-dire que jôai  pioch® dans le r®cit pour un peu alimenter le dialogue 

parce quô®videmment, au th®©tre, on a quand m°me besoin dôun minimum de 

dialogues. Mais pour lôessentielé ouié la fid®lit® au texte me paraissait 

essentielleé Il nô®tait pas question que je refasse les dialogues de Hugo ! Je ne 

pouvais pas faire mieux ! 

 

Certains ne se g°nent pasé pour refaire compl¯tement les dialoguesé 

Oui, bien sûr, mais moi je préfère rester en retrait. Quand  il y a comme ça une 

rencontre avec un texte et avec un auteur, il nôy a aucune raison de r®®crire ce quôa 

®crit lôauteur. 

 

Pour le  Prologue et les liens entre les scènes, vous avez fait dialoguer deux anges 

qui situent lôaction et les personnages. Jô®tais un peu inqui¯te en voyant quôil y avait 

un ange blanc et un ange noir - nous en avons déjà parlé à propos du Prologue -,  

mais vous réussissez à éviter le manichéisme apparent que pourraient symboliser ces 
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personnages, grâce au jeu des acteurs : lôange noir a lôair plus malicieux que 

d®moniaque et lôange blanc plus mutin quôang®lique. Avez-vous senti le danger ? 

Bien s¾r. Cô®tait le danger, ®videmment, de faire blanc/noiré blanc/noiré tout le 

temps. Du coup, je suis revenue ¨ la dualit® quôil y a chez Hugo, aux antith¯ses qui 

chez lui parfois se m°lent. La ligne de conduite ®tait quand m°me de dire ¨ lôange 

noir quôil tirait le h®ros vers les t®n¯bres, et ¨ lôange blanc quôil aidait plut¹t 

Gwynplaine dans les obstacles, les emb¾chesé Mais le r¹le des anges ®tait dô®tablir 

la distance que Hugo a lui-m°me voulu mettre. Côest amusant quôil y ait cette histoire 

absolument tragique, prenante,  et en m°me temps,  une prise de distanceé Les 

anges  prennent en charge toutes les digressions de Hugo, toute son ironieé son 

humour é 

 

Il y a une tr¯s l®g¯re modification du texte qui môa amus®e car en entendant  le 

discours de Josiane à Gwynplaine  - pendant quôelle entreprend de le s®duire  -,  à 

un moment donné, je me suis dit « Tiens, ­a mô®tonne que Hugo ait ®crit cela » : 

« Prends-moi. Insulte-moi. Bats-moi. Paye-moi. Traite-moi comme une prostituée.» 

Hugo a bien écrit : « Prends-moi. Insulte-moi. Bats-moi. Paye-moi »  mais, en 

revanche, il fait dire à Josiane : « Traite-moi comme une créature è, ce qui dôailleurs 

revient au même. Avez-vous eu peur que le spectateur dôaujourdôhui ne comprenne 

pas ? 

Ouié côest pour ­a. Cr®ature avait une connotation assez forteé dans le sens du 

XIXe s. Jôavais peur que le spectateur ne comprenne pasé 

 

De toutes façons, tout ce passage est très audacieux de la part dôun romancier du 

XIXe siècle. 

En effet !  On môa dôailleurs demand® si cô®tait bien de Hugo. Il y a des profô qui me 

lôont demand®éJôai dit : ouiéouié ­a je ne lôai pas invent® du touté Côest 

intéressant dans la bouche de Josiane qui est une très jeune femme qui en plus nôa 

jamais encore fait lôamour. Côest compl¯tement d®cal®. 

 

Pour rester sur la sc¯ne de la d®claration dôamour de Josiane ¨ Gwynplaine, le 

traitement qui en est fait est excellent. Ce moment était, à mon avis, très difficile à 

faire passer sur scène : montrer la sensualité perverse de Josiane,  sans mauvais 

go¾t, sans le moindre soup­on de vulgarit®,  nô®tait pas simple. Vous r®ussissez ¨ 

mettre en relief lôhumour grin­ant et lôaspect sulfureux du texte. La sc¯ne est bien 

servie par lôactrice qui incarne Josiane, Maïté Cotton qui joue le rôle avec beaucoup 
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de subtilité et de drôlerie. Ne croyez-vous pas que le fait que les acteurs ont été 

dirig®s par une femme, en cet instant pr®cis, a permis dô®viter tout sexisme ? 

Je ne sais pasé encore une fois, là, je me suis mise au service du texte et de ce 

quô®tait Josiane. Cô®tait tr¯s compliqu® de traiter ce personnage. Aussi bien Dea, 

dôailleurs,  dans le c¹t® pur et amour platonique,  et Josiane dans lôexc¯sé Si on 

approfondit, on sôaper­oit que Josiane est une rebelle, une marginale : elle est 

totalement en rupture avec la cour, en opposition avec la reine Anneé donc elle est 

tr¯s provocante.  En m°me temps elle est jeuneé et côest quelquôun effectivement 

qui nôa jamais fait lôamouré ce qui fait quôelle est maladroite et côest ­a qui môa 

int®ress®e. Côest pour ­a que la sc¯ne fait rireé Josiane provoque ¨ outrance mais en 

m°me temps avec la maladresse de quelquôun qui nôest pas une femme encore.. et qui 

joue un jeué elle a une innocence ¨ sa fa­on. Là non plus je ne voulais pas en faire 

un personnage trop noir, en opposition ¨ une  Dea  blancheé M°me Barkilphedro, 

pour moi, est un personnage complexe. Ce sont des êtres qui ont une histoire,  qui ont 

des excusesé On peut justifier leur comportementé on peut lôexpliqueré 

 

Josiane joue le jeu de la perversité ? 

Ouié Elle dit ¨ moment donn® ¨ Gwynplaine,  m°me si tout de suite apr¯s elle casse 

­a, quôelle va se donner ¨ lui et que côest la premi¯re foisé et apr¯s elle ajoute : « Je 

sais que tu ne me crois pasé »  Elle a cette maladresse de la jeune fille qui est prête à 

passer ¨ lô®tape suivante, mais qui sôy prend tr¯s mal,  finalementé 

 

Avez-vous eu d¯s le d®part lôid®e de faire jouer le personnage du loup Homo  par un 

homme ? Je trouve cette idée merveilleuse. Les descriptions dôHomo par Hugo 

montrent à quel point il a, comme Ursus, le sentiment que les animaux ont des côtés 

tr¯s humains, et inversementé. 

Je nôavais pas trop le choix, car je ne me voyais pas supprimer ce personnage, qui est 

très important ; dôabord  parce que ­a fonctionne par deux : Homo et Ursus, Dea et 

Josiane, etc.,  ensuite parce que je ne pouvais pas prendre de chien ou de loup sur un 

plateaué On est dôaccord ? 

 

Noné Moi je pense que vous auriez pu prendre un chiené tr¯s ob®issanté ou  tr¯s 

bien dress®é 

On aurait pu faire ­aé mais ce nô®tait pas int®ressanté 

 

Certesé ¢a aurait ®t® beaucoup moins int®ressanté 

Et puis le danger au th®©tre, côest que lôanimal, il a int®r°t ¨ °tre tr¯s bien dirig®é 
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Il y a des risques de débordement ? 

Non, ce nôest pas ­aé il focalise ®norm®ment les regards. Côest comme quand vous 

prenez un petit enfant sur le plateau :  les enfants attirent le regard immédiatement. 

Ils ont une pr®sence ®norme. Et lôanimal aussi. Mais ce nôest pas la seule raison.  

Cô®tait aussi un choix parce que jôavais envie dôun homme-loup en fait, quelquôun 

dôun peu mutant, qui est entre les deux, dôun loup-garou. Je me suis dit : il y a un 

pendant avec Ursus, qui est ours, et jôai pens® que cô®tait int®ressant de garder la 

dualité homme et animal. 

 

Une remarque du narrateur sur lôanimal, qui se trouve dans le roman et que vous 

nôavez pas reprise, môa frapp®e : il « avait la réserve pensive du proscrit ». Hugo 

sôidentifie un peu ¨ Homoé 

Hugo est un peu tous les personnages dans le romané Il est ¨ la fois Gwynplaine, 

Ursus, Homoé 

 

Il est aussi Lord Clancharlie et quelques-autresé Cyril Casemeze prend vraiment les 

attitudes dôun chien ï puisque Homo est un loup très domestiqué -, posant sa tête sur 

les genoux de ses maîtres, courant à quatre pattes avec une dextérité extraordinaire. 

Comment avez-vous dirig® lôacteur ? Lui avez-vous  donné des directives précises ? 

Jôai essay® de trouver un com®dien qui travaillait d®j¨ sur les animaux. Autrement  ­a 

aurait ®t® difficile. Côest un com®dien qui travaille exclusivement sur la zoomorphie. 

Il travaille aussi sur les grands singesé sur les oursé les loupsé les sangliersé il a 

tout un travail derrière lui qui est appréciable quand on le choisit. Et puis après, nous 

avons travaillé des attitudesé la psychologie de ce  loup-chien,  puisque Homo a une 

psychologie comme sôil ®tait humain. Je trouve ­a tr¯s beau.  Il y a toute la dimension 

mythologique, avec Hugo, qui est tr¯s belleé la mythologie  ®gyptienne, grecqueé 

on retrouve le loup à la fin  avec cette barque qui est prête à prendre la mer, comme 

Anubis accompagne les morts sur son fleuve. Pour une renaissance, justement. Côest 

pour ­a que jôestime que la fin est une fin ouverte, malgr® tout. 

 

Jôai beaucoup aim®, aussi, les dialogues dôamour entre Dea et Gwynplaine, 

également très fidèlement tirés du roman. Ce ne sont pas des dialogues réalistes  

mais il sont dôune grande beaut® po®tique et les interpr¯tes, F®lix Pruvost et 

Véronique Chiloux,  font bien passer cette poésie : en disant leur texte avec 

conviction, sans emphase. On dirait parfois du Shakespeareé L¨ encore jôaimerais 

savoir ce que vous leur avez dit, comment vous les avez dirigés. 
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 Sur ces sc¯nes dôamour?  Tout est dit dans le texte de Hugo. Il faut donc rester assez 

simple par rapport à ce texte. Il faut dire les choses simplement, sans en faire trop. Et 

puis chacun de ces deux personnages porte évidemment un  drame. Il y a une pudeur, 

je crois aussi, chez ces personnages-là. Je leur ai demandé de rester au bord du texte. 

 

Le personnage dôUrsus, le philosophe misanthrope et pourtant si g®n®reux est 

interprété par François Roy, très émouvant. 

Cô®tait tout un travail avec lui. Pendant les r®p®titions il ®tait un peu trop ours par 

moments. Il a fallu que je le ramène à une certaine fragilité, surtout dans la scène de 

la fin. Cô®tait pas facile dôincarner un personnage ours, un peu rude, et de montrer la 

faille... 

 

Tout passe par les  gestes, les regardsé 

Ouié mais en m°me temps je voulais un minimum de gestes. Moi, côest mon travail 

de metteur en sc¯ne qui,  des fois, pour lôacteur  est difficile. Pour Fran­ois ­a lô®tait 

particuli¯rement parce que côest quelquôun qui aime bougeré et moi je bouge tr¯s 

peué je bouge peu mes mises en sc¯ne.  Je suis tr¯s gros plan cin®matographiqueé 

Je les contrains donc, par moments,  à ne pas énormément bouger et à jouer sur trois 

m¯tres. M°me sôil y a un grand plateaué Sôils bougent, côest parce quôil y a une 

réelle raison. Mais on ne bouge pas pour bouger. 

 

Chaque geste a une significationé 

Voil¨é Et pour lôacteur, m°me si au d®but ­a ne lôaide pas, ­a va beaucoup lôaider 

ensuite dô°tre dans cette contrainte-l¨. Ce nôest plus une contrainte apr¯s, au 

contraire. 

 

Quand par exemple Ursus sôaper­oit que Gwynplaine a ®t® d®figur® et quôil  le serre 

dans ses brasé Côest un moment tr¯s forté le geste, inattendu, est tr¯s forté 

Ouié la faille qui se r®v¯leé côest un solitaireé il  a une vie tr¯s solitaire, cet 

homme, on ne sait pas trop sôil a ®t® mari®é il a une vie dôoursé mais avec son loup 

quand m°meé son compagnoné 

 

Et apr¯s il se d®couvre une familleé il devient p¯re et m¯reé 

En effet. Dôailleurs, pour moi la roulotte, côest vraiment le ventre de la m¯re, qui 

prot¯geé et ®videmment, quand on en sorté on prend tous les risques. Il  vaut 

mieux ne pas en sortir. 
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La fin du roman est assez ambiguë. Dea, en mourant, demande à Gwynplaine de la 

rejoindre. Il marche sur le pont du bateau jusquô¨ lôextr°me bord, croyant voir une 

lueur dans le ciel, alors que le ciel, précise le narrateur, est « absolument noir ». Il 

sôavance jusquô¨ un point o½ il nôy a pas de parapet et tombe dans le vide, 

sôengloutissant dans la mer. Le roman se termine sur Homo qui hurle dans lôombre 

en regardant la mer. On ne voit pas Homo hurler dans votre mise en scène (alors que 

ce détail était prévu dans votre adaptation). 

Au  d®part jôavais pens® le faireé et puisé quand on a essay® aux r®p®titionsé 

cô®tait assez ridicule. Parce que m°me si lôacteur, physiquement, adopte tr¯s bien 

toutes les attitudes dôun loup-chien, le fait de le faire hurler, lui, en directé ne 

passait pas.  On a m°me essay® de lôenregistrer et de faire seulement entendre son 

hurlement. En fait ­a cassait quelque choseé 

 

Et vous avez choisi résolument une interprétation optimiste de cette fin. La musique 

va aussi dans le sens dôune croyance en un au-delà. Avez-vous hésité ?  Pourquoi ce 

choix sôest-il finalement imposé ?  

Pour  moi, ce qui sôest impos®, côest que le roman d®marre - je ne  parle pas de la 

pr®sentation dô Ursus, etc -, pour moi il d®marre vraiment avec lôabandon de lôenfant, 

dans la presquô´le de Portland, avec la mer. Et l¨ on a 150 pages avec la mer, et la 

temp°te. Et ¨ la fin du roman on est encore une fois sur lôeau. Donc, Hugo termine en 

boucle. Il commence par la mer et il finit par la mer. Côest ­a qui môa paru important, 

plus que les cris du loup, en fait. Il me paraissait nécessaire de  finir par la mer. Pour 

moi il y a naissance de lôhistoire et naissance de Gwynplaine par la mer.  

 

Et mort aussié  

La mer, pour moi, côest lô®l®ment de vie. Côest l¨ dôo½ on vient. Lô®l®ment de vie de 

la meré Vie et morté Côest tr¯s li® la vie et la mort. Je ressens la mort de 

Gwynplaine comme une renaissance dans un monde meilleuré Côest pour ­a que 

pour moi la fin nôest  pas forc®ment pessimiste. Il va rejoindre quelquôun au-delà. Je 

pense que Hugo a eu ce sentiment, par rapport aux enfants et petits-enfants quôil a 

perdusé le sentiment quôil y a  des retrouvailles apr¯s la mort. Jôen ai moi-même une 

exp®rience personnelle parce que jôai perdu ma fille, il y a quelques années, qui avait 

vingt ans, et que jô®tais tr¯s proche dôelle.  Je ne lôai jamais senti comme une 

s®paration car pour moi on est toujours en relation. Je pense quôil y a une continuit®, 

lôamour, les °tres, les choses ne sôarr°tent pas comme ­aé  
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Avez-vous lôintention de mettre en sc¯ne dôautres textes de Hugo ? 

Pour lôinstant jôessaie surtout de montrer dans le plus dôendroits possibles LôHomme 

qui Rité Plus tard, je verrai. Il faudrait que vous me donniez des id®esé Pourquoi 

pas ?   

 

                                                                           (propos recueillis par Danièle Gasiglia-Laster) 

 

***************  

                      Victor Hugo, une rencontre virtuelle 

                                           pièce  de Jean Lacroix 

                  par France Bastia1
 

 

 

 La pièce Hugo môa dité, de Jean Lacroix,  a été créée le 22 mai dernier 

(d®tail piquant, côest ®galement un 22 mai que Victor Hugo se remit ¨ lô®criture 

des Misérables) en la salle Jules Bastin du Centre Culturel de Waterloo sous le 

titre Victor Hugo, une rencontre virtuelle.  

 Changement de titre car, dans Hugo môa dité, un seul interpellateur 

dialoguait avec Victor Hugo tandis que, dans Victor Hugo, une rencontre 

virtuelle, dôautres acteurs ont pris corps : un second interpellateur (Jean-Pierre 

Defraigne) sôajoute au premier (Jean Lacroix), Juliette Drouet (Alix Mariaule) 

interpelle, elle aussi, son cher Victor tandis que de délicats accords de harpe 

(C®cile Robbe) permettent dôharmonieuses transitions entre les s®quences. Tous 

sont excellents dans leur rôle : Jean Lacroix a de lôabattage en intervieweur 

titillant, Jean-Pierre Defraigne y va de ses interventions malicieuses, Alix 

Mariaule, jolie et fragile, est plus Juliette Drouet que nature, Cécile Robbe joue 

à ravir de son instrument, mais le plus extraordinaire, vraiment extraordinaire, 

est Angelo Bison en Victor Hugo. Il nôest pas plus Victor Hugo que nature, il est 

Victor Hugo. Dans lôallure, dans les gestes, dans les attitudes, dans les 

expressions du visage, dans lôintensit® du regard. Quand il prend la parole pour 

r®pondre aux questions qui lôassaillent - sur sa vie, ses amours et ses deuils ; ses 

voyages, son exil, sur Napol®on le grand et lôautre, le petit, sur ses écrits, sur ses 

                                                 
1
 Cet article a déjà été publié dans Revue Générale, n°3, mai-juin 2002.  La même revue a publié le texte de la 

pièce dans son numéro de mars-avril 2002.  
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idées, sur la Belgique en général et sur le fameux lion dôo½ vous savez -, quand 

il prend la parole, Hugo, pardon, Angelo, le public écoute aimanté. Et la voix est 

si belle, si juste lôintonation, si parfaite la diction pour dire de Hugo les envol®es 

en prose ou les vers admirables, que lô®motion ensuite est comme palpable dans 

le silence de la salleé 

 Je vais fermer lôîil terrestreé d®finitivement cette fois, mais lôîil spirituel 

reste ouvert, plus grand que jamaisé Ce fut vrai, ce 22 mai à Waterloo, où 

Victor Hugo fut de retour parmi nous, plus grand et plus présent que jamais. 

 

************  
ÉCHOS HUGO 

 

Au Théâtre du Marché de Saint-Denis de La Réunion, la Compagnie 

malgache Landy Vola Fotsy a donné du 28 mai au 2 juin des représentations 

de Mille francs de récompense. 

_______________________________________________________________                          
Plusieurs mises en scène de LôIntervention ont été proposées cette année, 

dans divers lieux, à Paris et dans la région parisienne. Nous avons 

particulièrement apprécié celles de Camille Bertrand , Raymonde 

Heudeline, et  Ary Auberger.   

_______________________________________________________________ 

Le Théâtre du Nord-Ouest (13 rue du Faubourg Montmartre, 75009 Paris), 

donne lôint®grale du th®©tre de Hugo de juin à décembre 2002.  

_______________________________________________________________ 

A la rentrée, Julien Téphany proposera une mise en scène africaine de 

Mangeront-ils ?, qui se donnera en tournée et à Paris (au théâtre Silvia 

Monfort).  

_______________________________________________________________ 

Deux grands événements théâtraux sont annoncés pour la saison prochaine :  

Mangeront-ils ? va être mis en scène par Benno Besson, et Les Deux 

Trouvailles de Gallus par Jean-Marie Villégier.  

_______________________________________________________________ 
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Le très bon spectacle de Maurice Antoni   sur Le Dernier Jour dôun 

condamné se redonnera ¨ lôautomne de cette ann®e et lôann®e prochaine. 

Voici quelques dates  et quelques lieux : 

 

-  Les Pavillons sous Bois, Bibliothèque municipale (8 allée Robillard, 

93200), le 18 octobre  2002 à 19h. Tél. : 01 48 47 95 54. Entrée libre. 

-  Fleury les Aubrais , Bibliothèque des Jacobins (42 rue du 11 novembre, 

45400), le 19 octobre 2002 à 17h. Tél. : 02 38 83 31 20. Entrée libre. 

-   Persan, Médiathèque Boris Vian (1, rue Pasteur, 95340), le 20 octobre 2002 

à 16h. Tél. : 01 39 37 46 80.  

-  Kremlin-Bicêtre, Hôpital, Salle du Grand Réservoir ( 94270), le 22 octobre 

à 19h30. Tél. 01 45 15 55 56 et 01 45 15 55 04. 

- Courbevoie, Bibliothèque municipale (41 rue de Colombes, 92400), le 23 

novembre 2002 à 17h30. Tél. : 01 43 33 58 98. 

-  Combs la Ville, Médiathèque La coupole (rue Jean-François Millet, 77380), 

le 30 novembre 2002 à 17h30. Tél. :01 64 88 61 33. 

- Charleville-M®zi¯res, Biblioth¯que municipale (4 place de lôAgriculture, 

08000). Tél. : 03 24 33 33 53 ou 03 24 59 09 62.  

 Pour dôautres lieux et dôautres dates ou pour toute pr®cision sur le 

spectacle se renseigner au 01 43 67 48 96.  

_______________________________________________________________ 

La mise en scène pour le petit écran de Ruy Blas  (conseiller littéraire Jean-

Claude Carrière), qui est annoncée pour la rentrée aura notamment pour 

interprètes Gérard Depardieu (Don Salluste), Jacques Sereys (Don Guritan), 

Carole Bouquet (la reine), Jacques Weber (Don César). 
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Un scénario idéal pour interprètes véristes 

par Michèle Fizaine 

 

Le hasard a voulu que lôop®ra tir® par Amilcare Ponchielli de la pi¯ce de Victor 

Hugo, Marion de Lorme
1
, soit joué pour la première fois à la Scala de Milan, le 17 

mars 1885, un peu plus de deux mois avant la mort du poète. A nouveau le hasard fait 

que lôîuvre a ®t® exhum®e r®cemment, ¨ la veille du bicentenaire de sa naissance. La 

partition imprimée étant introuvable, depuis la dernière représentation au Teatro 

Lirico de Milan en 1919, lôOrchestre national de Montpellier a fait lôacquisition 

dôune version manuscrite fort peu lisible, qui a ®t® microfilm®e, d®chiffr®e et 

finalement éditée. Elle est donc désormais disponible. 

Lôadaptation du drame hugolien a ®t® interpr®t®e en version de concert, d®but 

décembre, au Corum de Montpellier.  Les couleurs véristes flamboient. Entre recettes  

empruntées au maître Verdi, de 20 ans son aîné, et nuances harmoniques quôexaltera 

son disciple Puccini, lô®criture de Ponchielli m¯ne lôauditeur sur des chemins connus, 

mais elle a aussi de quoi surprendre. Changeante, bigarrée, elle offre parfois des 

d®tours qui ®chappent aux mod¯les de lôesth®tique de cette période. Point 

dôaff®teries, mais du contrepoint, du chant a capellaé histoire de rompre avec les 

transitions plus convenues, les facilit®s dôun style un peu ç pompier ».  

Le livret est pour beaucoup dans lôoriginalit® de lôîuvre.  Enrico Golisciani, 

charg® en 1882 de la t©che sacril¯ge dôadapter en quatre actes la pi¯ce de Victor 

Hugo, éprouve de grandes difficultés et travaille durant de longs mois. On est dans 

lôunivers du ç mélodrame è, qui impose au drame hugolien de descendre dôun degr® 

lô®chelle des catégories, mais qui lui ouvre en revanche les larges possibilités du 

spectacle total quôest lôop®ra. Lôintrigue est pr®serv®e, bien que les sc¯nes de 

Chambord, et la presque totalit® de lôacte IV  passent à la trappe. Louis XIII ne paraît 

pas. Le contraste entre le deuil de Nangis et les grimaces du Gracieux nôest pas non 

plus retenu. Côest  un L®lio, conteur dôanecdotes piquantes qui est ¨ la t°te des 

comédiens ; Brichanteau est bien  là ; mais au total,  sur la trentaine de personnages 

prévus par Hugo, il nôen reste que sept. 

Lôamateur dôop®ra le devine : côest tout autant pour son c¹t® spectaculaire que 

pour son célèbre et scandaleux argument que Ponchielli a choisi Marion de Lorme. 

Les peintures « à fresque » de La Gioconda avaient plu au public quelque dix ans 

plus t¹t. Les f°tes de Blois, lôanimation caus®e par la troupe de com®diens, 

                                                 
1 Orthographe de Hugo. Ponchielli opte pour lôorthographe plus traditionnelle : Marion Delorme. 
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semblaient dôefficaces divertissements. On en est frustr®, bien s¾r, dans la 

r®surrection montpelli®raine. Côest la musique qui d®veloppe seule la fantaisie, le 

m®lange de dr¹lerie et dôamertume contenus dans ces passages :  cela a du panache et 

la  désinvolture teintée de tristesse qui va avec les fêtes dont les lendemains sont gris. 

 La cr®ation de lôop®ra en 1885 avait ®t® annonc®e pour la saison du carnaval et 

du carême de Milan, et certainement la réalisation avait le côté spectaculaire de 

rigueur en ces circonstances. Si la critique fut plus que réservée, les interprètes, 

Romilda Pantaleoni (Manon), Francesco Tamagno (Didier), Augusto Brogi 

(Saverny), Angelo Tamburlini (Laffemas) et Adèle Borghi (Lélio) ainsi que 

lôOrchestre de la Scala dirig® par Franco Faccio remport¯rent  un franc succ¯s. Le 

compositeur fut lui-même longuement acclamé durant vingt-quatre rappels. On se 

demande toujours pourquoi la presse se déchaîna avec une violence qui fit sombrer le 

compositeur dans un désespoir dont seules la maladie et la mort le délivrèrent. 

A Montpellier, le chef  Friedemann Layer, qui a dirigé deux opéras de Verdi la 

saison derni¯re, donne ¨ lôOrchestre de Montpellier une italianité assez sentimentale 

il est vrai, refusant les couleurs crues mais ne sacrifiant rien à la violence et à 

lôexpression. Sa fa­on dôaborder certains moments souligne des parent®s musicales 

avec Meyerbeer ou Massenet. La formation montpelliéraine fait très bien tout cela, et 

ne donne pas dans la demi-teinte lorsque le chef demande bravoure et grand son. Sur 

le devant de scène, la distribution est tout à fait homogène : Francesco  Provvisionato 

campe un Lélio très brillant et clair, et les rôles de Laffemas et Saverny sont 

vaillamment assurés par Carlo Cigni et Dalibor Jenis. Franck Bard et Hervé Martin, 

issus des chîurs de lôop®ra, sôav¯rent tout aussi remarquables dans les personnages 

secondaires.  

 Les deux interprètes principaux ont fait le triomphe de cette résurrection, et 

ont rendu lôintrigue cr®dible et ®mouvante. Le t®nor Francisco Casanova, que 

Pavarotti lui-m°me a d®sign® comme sa doublure ¨ lôAvery Fischer Hall en 1996, a 

effectivement  non seulement le physique mais surtout lô®clat de lôillustre chanteur. 

Remplaçant, dans le rôle de Didier, Martin Thompson déclaré indisponible, il joint à 

un phras® id®alement souple des aigus percutants et chauds, des ®clats glorieuxé La 

diva Denia Mazzola Gavazzeni est une Marion bouleversante, volontaire et brisée. 

Ses graves, parfois faits dôombre suave, exploitent aussi quelques raucit®s 

expressives, et si lôon peut imaginer une voix plus large que la sienne dans certains 

passages, on sait quôon risque sans doute de ne pas y entendre ces nuances si 

personnelles que la soprano semble tirer du fond de son cîur. 

 Le premier air de Marion, sa romance du d®but de lôActe IV  sont empreints 

dôun sentiment poignant. Ce dernier acte charg® de lôatmosph¯re entretenue par 
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lôinsistante marche fun¯bre offre aussi au ténor une romance que Francisco Casanova 

a interprétée de façon très dramatique. Le couple, dans le duo du troisième acte, 

aurait mérité les bis qui firent la gloire de ce morceau de bravoure en 1885. Denia 

Mazzola, dans lôair de la derni¯re sc¯ne, entre dans une sorte de folie, qui nôest pas 

sans rappeler ses fulgurantes interprétations dans Medea de Cherubini et Cassandra 

de Gnecchi, durant lô®t® 2000. Elle porte ¨ bout de voix son cri ultime : « Infamia 

eterna al Cardinal, al Re ! » (Honte à jamais au Cardinal, au Roi !), qui, tout en étant 

plus explicite, nôaffadit pas le c®l¯bre dernier vers du drame de Hugo : « Regardez 

tous ! voil¨ lôhomme rouge qui passe ! ». La sensation est forte. Le public est saisi.  

Côest donc s®rieux ? On nôest pas dans une histoire pour faire pleurer les grisettes ?  

Marion, la courtisane, nôa pas ®t® trahie : la beauté du chant, le chatoiement 

symphonique contribuent en somme ¨é sauver la morale. La musique est 

r®demptrice, comme lôamour. Mais ¨ voir la passion de Madame Mazzola, on se 

réjouit de sentir que Victor Hugo reste toujours scandaleux. 

 

 

 

 

 

 

               
        Marie Dorval, qui créa le rôle  

                                                   de la Marion de Lorme de Victor Hugo en 1831
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Le 19 février vous avez donné au Théâtre-Opéra de Besançon La Esmeralda, opéra 

de Louise Bertin, livret de Victor Hugo dôapr¯s Notre-Dame de Paris. Créée le 14 

novembre 1836 ¨ lôAcad®mie royale de musique, lôîuvre ®tait tomb®e apr¯s la 

sixième représentation pour diverses raisons. Vous avez donc ressuscité cet opéra. 

Quôest-ce qui vous a donn® lôid®e de monter cette îuvre ? 

Arnaud Laster. Il môen avait tellement parl®é D¯s que jôai pris connaissance de la 

partition,  jôai pens® que lôîuvre valait la peine dô°tre r®habilit®e. 

 

A la lumi¯re de la correspondance de Hugo avec Louise Bertin, on sôaper­oit que la 

musicienne donnait à son librettiste des directives strictes.  Elle lui envoyait des 

schémas très précis quôil devait suivre : sur le nombre de syllabes et les rimes 

notamment. Etait-ce une pratique habituelle ou est-ce que cette exigence est 

particulière à la manière de composer de Louise Bertin ? 

Non, Louise Bertin ne se distingue pas des autres musiciens en cela. Cô®tait habituel. 

Côest tr¯s contraignant mais est-ce que côest plus contraignant que lôhabitude des 

timbres ? Une vieille tradition française qui consiste à écrire des chansons sur des airs 

donn®sé  

 



 31 

Louise Bertin avait lôinconv®nient dô°tre la fille du directeur du Journal des débats, 

que beaucoup de contemporains haïssaient, en particulier à cause de ses opinions 

orléanistes ;  le livret est sulfureux : un prêtre amoureux en est le personnage 

principal ; et même si la censure a demandé de supprimer le mot prêtre dans le 

livret, les spectateurs connaissaient le romané et, surtout, Louise ®tait une femme. 

Hugo ®tait persuad®, dôailleurs, que la misogynie ®tait pour beaucoup dans la chute 

de lôop®raé 

Hugo en était persuadé ? Jôavais lôimpression que la misogynie restait très masquée 

quand m°meé y compris dans les critiquesé elle transpara´t surtout dans les articles 

disant que la musicienne ®tait un amateuré Mani¯re d®tourn®e de sôen prendre ¨ la 

femme. On a dit quôelle nôavait pas ®tudi® la composition alors quôelle avait ®tudi® 

avec Reicha. Et on a passé sous silence ses études. Pourtant, quand on regarde son 

travail, la propret® de sa partition et lôattention avec laquelle elle compose, on 

sôaper­oit quôelle est, au contraire, tr¯s professionnelle. Vraiment, lôamateurisme, on 

ne le voit pas ! ¢a, côest tr¯s grave et côest l¨ quôon pouvait faire mal : « Côest une 

femme, donc côest un amateur. » 

 

Berlioz et Liszt, eux, ont ®t® tr¯s impressionn®s par la musique de Louise Bertiné 

Meyerbeer aussié il a essayé de promouvoir son opéra en Allemagne.  

 

Berlioz, Liszt, Meyerbeeré Louise ®tait appr®ci®e par les vrais connaisseurs. 

Comme elle était handicapée, Berlioz a dirigé les répétitions de La Esmeralda  et 

Liszt en a fait une réduction pour piano et chant. Côest la version que vous avez 

donn®e ¨ Besan­on. Ce parrainage prestigieux, loin dôaider Louise Bertin, lui a nui 

puisquôon a ®t® jusquô¨ dire que  Berlioz avait retouch® la partition et quôil ®tait 

lôauteur de nombreux passages. Ce quôil a farouchement nié, même en privé : il écrit 

¨ sa sîur que sa seule contribution a consist® ¨ conseiller ¨ Louise une meilleure fin 

pour lôair des cloches de Quasimodo : « ma collaboration sôest born®e ¨ indiquer ¨ 

lôauteur une p®roraison plus digne de lôexorde.è 

Le conseil doit °tre ¨ mon avis dôintroduire des triolets ¨ la fin de lôair de Quasimodo. 

Ce qui est simplement un conseil de coll¯gue ¨ coll¯gueé 

 

Ce qui est extraordinaire, côest que cette calomnie continue aujourdôhui. Dôune part 

dans  une biographie r®centeé, dôautre part dans un texte qui figurait dans le 

programme de Besan­oné 

Côest de la pure misogynie et côest une misogynie assez m®chante. Ce nôest m°me 

pas la peine de trop ®tudier ce genre de choses car côest b°te. Avant touté 
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Quôest-ce qui vous paraît original, à vous, en tant que musicienne, dans la partition 

de Louise Bertin ? 

L¨ o½, justement, elle nôest pas du tout amateur, côest dans le soin quôelle met ¨ 

indiquer des nuances dans les parties chant®es. En dehors du rythme quôon lui a 

reproch®é et des ruptures de rythme abruptes, on lui a reproché aussi de ne pas 

respecter les carrures, rendant la chose plus difficile à apprendre pour les chanteurs. 

Et côest vrai que m°me aujourdôhui de temps en temps, m°me quand on regarde la 

partition, il faut faire attentioné paf !é il y a une mesure de moins. La carrure de 

quatreé de quatre sur quatreé qui tient la musique occidentale, y compris le jazz, 

compl¯tement prisonni¯re, elle la rompt r®guli¯rement. Et cette rupture, jôai eu 

lôimpression quôelle essayait de lôintroduire dans le vers de Hugo et dans le rythme 

général de la carrure. Berlioz, qui lui aussi a cassé ce rythme, le lui a pourtant 

reproché ! 

 

Côest donc voulu par elle, cette rupture é 

Ouié car il nôy a rien de plus facile pour un musicien que de respecter la carrureé 

pour nous tous côest ce quôil y a de plus idiot ¨ faireé 

 

Et pourquoi ce reproche de la part de Berlioz puisquôil a fait la m°me chose ? 

Côest un peu la paille et la poutreé (rire) Je crois quôil le lui reprochait aussi en 

connaissance de causeé parce quôil cherchait des effets similaires. Il trouvait que 

lui-m°me lôavait faité trop. Autre originalit® de Louise : dans les nuances du chant. 

Dans le style vocal, elle réclame des soufflets qui ne sont pas élégants. Par exemple, 

elle indique vraiment des soufflets vers le haut. L¨ côest lô®quilibre classique qui se 

rompt.  Pour aller vers plus de th®©tralit®.  Six ans apr¯s la bataille dôHernani, elle 

fait sa bataille romantique en musique. Par rapport ¨ Hugo, elle a essay® dôintroduire 

dans son chant un certain mauvais go¾té ce que voulaient les romantiquesé 

 

Ce que les tenants du classicisme appellent mauvais go¾té 

Oui, bien sûr !  Elle a essay® dôintroduire dans son chant des distorsions, des choses 

plus violentesé Et ­a, je crois quôelle lôa vraiment travaill®.  

 

Avez-vous lôimpression quôelle sôest efforc®e de faire entendre le texte ? 

Je croisé bien quôon ait reproch® ¨ lôorchestre de couvrir les voix.  Moi, je nôai pas 

entendu lôop®ra avec orchestre ; donc je ne peux pas me prononcer sur ce point. En ce 

qui concerne les airs, oui, il y a un grand respect de la prosodie et Louise reste très 
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proche du texte quôon entend parfaitement. En revanche, en  ce qui concerne les 

ensembles, côest toujours pareilé côest difficileé parce que souvent on entend une 

seule partie et les autres sont un peu sacrifiées.  Frollo, dans les ensembles, a parfois 

du mal à faire entendre son texte,  mais malgré tout, il y a toujours un moment où il 

est seul et o½ il peut se faire entendre ¨ lôint®rieur m°me de lôensembleé Il pouvait y 

avoir des moments difficiles avec les cuivresé mais ­a ne pouvait pas °tre pire que 

Wagneré et on nôa jamais reproch® ¨ Wagner dô°tre inintelligible alors que de temps 

en tempsé lorsque les cuivres sôy mettenté (rire) 

 

Côest donc plut¹t bien ®crit pour la voixé 

Oui.  En tout cas côest ®crit avec vraiment beaucoup dôattention et vraiment avec un 

style vocal dans lôoreille. Elle connaissait tr¯s bien lôop®ra.  Elle les a tous 

entendusé ou presque. Je croisé côest une impressioné quôelle aimait beaucoup 

Don Giovanni.  Elle aimait beaucoup Mozart. En d®couvrant sa fa­on dô®crire les 

nuances, la pr®cision des nuancesé souvent je me suis dit : tiensé elle a regard® la 

partition de Don Giovanni. Et aussi ce d®but, tout de suite dramatiqueécomme Don 

Giovannié on entre imm®diatement dans le drame avec cette cour des miracles. ¢a 

démarre très fort.  

 

Est-ce que vous voyez des rapprochements  avec dôautres musiciens ?  Des 

contemporains ? 

On lui a dit, ¨ lô®poque, quôelle suivait le style allemand, ce qui était très mitigé, 

comme compliment. Forc®menté cô®tait une ®l¯ve de Reichaé qui ®tait quelquôun 

de tr¯s pointilleuxé Donc elle devait conna´tre Gluck, Beethoven, bien s¾ré 

 

Moi, jôai trouv® que la musique annon­ait Bizet par momentsé 

Ouié Dôailleurs le personnage dôEsmeralda a quelque chose de Carmen.  

 

Avec des petites nuances, tout de même, on va y revenir en parlant de la mise en 

sc¯neé 

En tout cas côest une autre question : celle de lôinfluence de La Esmeralda. On a dit : 

ça a été un échec, donc on lôenterre. Or, elle a pu influencer des musiciens, qui ont pu 

conna´tre son îuvre ¨ travers la r®duction pour piano de Liszt. Cô®tait donc une 

bonne id®e de faire cette versioné 

 

Pour en revenir ¨ Carmené Jôai trouv® que dans la mise en sc¯ne de Jacques 

Connort, qui par ailleurs a des qualités, il en faisait trop une Carmen, justement. 
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Pourtant, même si elles ont des points communs - danseuses des rues, dôune beaut® 

extraordinaire qui provoque le désir des hommes -, Carmen est une femme libre qui 

provoque, qui est volontairement s®ductrice, alors quôEsmeralda est naµve, côest une 

enfant. Elle s®duit sans lôavoir cherch®é 

Jacques Connort ïvous pouvez ne pas °tre dôaccord avec son interpr®tation- a été très 

attentif au roman et au livret et il a voulu rester très fidèle à Hugo. Je crois que Hugo 

a lui-m°me transform® Esmeralda dans le livreté 

 

Pas ¨ ce pointé Côest, dans le livret comme dans le roman, une sauvageonne. Elle 

ne sôattend pas aux catastrophes que provoque sa s®ductioné elle en est victimeé 

comme Carmen, mais elle nôa rien fait pour sôattirer tous ces ennuisé sauf tomber 

amoureuse du bell©tre quôest Phîbus, totalement modifi®, lui , dans le livret.  

Côest pour cela quôon ne pouvait pas garder Esmeralda comme elle est dans le 

romané On ®tait oblig® de la faire beaucoup moins naµve face ¨ Phîbusépuisque 

Phîbus lui-m°me nôest pas cette esp¯ce de porc quôil est dans le roman. 

 

Elle est tout de même très séductrice, dans la mise en scène. Pas farouche pour deux 

sous ni timideé elle en fait beaucoupé 

Elle danse ! 

 

Pas uniquementé elle va chercher un matelas, sôy vautre avec beaucoup de gestes 

éloquents et y attire Phîbusé pour ne donner quôun exemple. Dans le livret, quand 

Phîbus la courtise pour la première fois,  elle lui oppose un refus répété et au 

moment du rendez-vous fatidique, confuse,  elle lui demande  à plusieurs reprises,  de 

ne pas trop sôapprocher dôelle,  et elle vient de lui refuser un baiser au moment o½ 

Frollo le poignarde. En fait, elle est m°me plut¹t plus farouche que dans le romané 

Il y a beaucoup de contradictions avec le texte dans la mise en sc¯neé Aux moments 

où elle dit non, elle attire Phîbus ¨ elleé 

Ouié Mais ­a cô®tait en toute conscience : que le texte dise une chose, que la mise 

en scène dise une chose et que la musique dise une troisi¯me choseé Cô®tait un parti 

prisé Ce nô®tait pas par ignorance de ce que disait le texte. Et Anne non plus ne 

savait pas quoi faire de ce texteé Car aujourdôhui essayez de mettre en sc¯ne un trio 

comme celui-l¨ o½ la soprano nôarr°te pas de dire : non, non, non ! Où est-ce quôon 

va ? (rire)  Surtout que la musique dit quand m°me autre chose. Dôailleurs jôai dit : la 

musique dit une troisi¯me chose, côest faux. Ils font plut¹t ce que la musique dit. Car 

au moment où elle dit ça, en même temps la musique monte, monte, monteé il y a 

une esp¯ce de pont en si majeuré ­a vaé ­a va vers un orgasme qui est le moment 
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o½ Frollo tue Phoebus. Côest un petit peu cela que Jacques a voulu montrer, en plein 

accord avec la musique.  

 

Dôaccordé quôil y ait une sensualité qui va au-delà des mots, et même par moments 

qui passe par les mots, côest exact, malgr® le ç non ! » Que la musique intensifie 

encore cette sensualit®, côest vrai aussi.  Mais je trouve tout de m°me quôEsmeralda, 

à ce moment-là,  en fait tout de même un peu tropé 

A ce moment-là (riant) je dois dire que jô®tais pench®e sur mon piano et je ne faisais 

pas trop attention ¨ ce quôils faisaient !  Il faut dire que Didier Brunel, le directeur de 

lôOp®ra, môavait confi® un excellent Steinway. 

 

On vous doit dôavoir exhum® cette îuvre dont jusquôici, ¨ ma connaissance, seuls le 

r®citatif et le grand air de la sc¯ne 2 de lôacte I de Claude Frollo, enregistr®s pour 

une émission de radio, ont été diffusés plusieurs fois. Et on a pu constater la beauté 

et lôoriginalit® de cette îuvre. Mais on aimerait, bien s¾r, entendre un jour la version 

avec lôorchestre, qui est, para´t-il, dôune richesse exceptionnelle avec beaucoup de 

cuivres et de percussions, et puis les chîurs... Est-ce que vous pensez que ça pourra 

se faire un jour ?  

¢a, ce nôest pas moi qui ai les sous pour faire ce genre de chosesé Il faudrait quôon 

puisse le refaireéquôun metteur en sc¯ne, un chef dôorchestre et un directeur de 

th®©tre sôy int®ressent.  Qui auraient les moyens de le faire. Mais pour le moment, 

avant de sortir les gens de leur misogynie, il y a du bouloté 

 

Est-ce que vous avez comparé la partition de Liszt avec la partition originale ?  

Côest tr¯s fid¯le. Alors que Liszt ne se g°nait pas pour faire des paraphrases, il en 

était tout à fait capableé Mais l¨, pas du tout.  Je vais donner prochainement, pour 

un concert Hugo, des r®ductions pour piano de Verdi. Ce nôest pas de ce niveau-là ! 

Moi aussi jôaimerais que ce soit donn® avec orchestre. Mais la partition de Liszt est 

dôune exceptionnelle qualit®. Côest de la qualit® de toute sa musique pour piano.  

 

Vous avez rétabli, bien sûr, le texte original, qui avait été modifié par la censure. Il 

avait fallu, par exemple, supprimer le mot  « prêtre » partout où il se trouvait.  Et on 

se rend compte ¨ quel point le livret est audacieux pour lô®poque.  

M°me aujourdôhui, je dois dire que les chanteurs disent : « Est-ce quôon ne pourrait 

pas supprimer quelques "prêtre" ?  Maintenant quôon saité et que voil¨é côest 

faité ­a devient absolument sans int®rêt. » 
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Je nôen suis pas certaineé Quelle  audace en tout cas ! Côest un pr°tre fou de d®sir  

et qui est le personnage principal. ¢a môa frapp®e : à quel point  Frollo, dans le 

livret, est le personnage principal, ce qui nôest pas le cas dans le roman o½ il nôest 

quôun des personnages principaux. ¢a aussi, côest une originalit®é puisque, en  

plus, côest la basse, donc, qui a le r¹le central. En  principe, ¨ lô®poque, côest plut¹t 

le ténor. 

Nous on ne lôa pas vraiment ressenti comme ­a.  Noné Esmeralda, Phoebus, Frollo, 

Quasimodo ont des rôles, me semble-t-il, assez ®gauxé  

 

Vous trouvez ? Pour ma part jôai eu vraiment lôimpression que cô®tait vraiment 

Frollo qui chantait le plus, qui ®tait au centreé 

Ce qui peut donner cette impression, côest que le deuxi¯me acte est quasiment 

inexistant dans cette versioné et que Matthieu L®croart occupe le terrain !  

 

Ce qui môa paru ®tonnant, aussi, côest de donner ¨ Quasimodo une voix de t®noré 

Non, ­a, je crois que cô®tait assez habituel ¨ lô®poque, m°me pour un personnage de 

ce type.  

 

Jôai regrett® la suppression de la sc¯ne du pilori. Côest une sc¯ne tr¯s importante. 

Les gens oublient souvent que Quasimodo tombe amoureux dôEsmeralda parce 

quôelle a eu piti® de lui. Pas, comme les autres, parce quôelle est belleé 

Oui. Côest dôailleurs tr¯s beau dans le roman, ce qui na´t entre euxé Il est, dans le 

roman, en tout cas, le contraire de Phoebus.  Puisque Phoebus est idéalisé dans le 

livreté 

 

Il para´t que cô®tait une id®e de Berlioz qui pensait que la musique ne pouvait pas 

donner un équivalent  de la « sotte suffisance qui fait le fond de ce soldat capitaine ».  

A lô®poque, en effet, ce nô®tait pas possible. Un t®nor nô®tait pas un bell©treé La 

musique quôon ®crivait pour lôop®ra ne pouvait pas refl®ter un bell©treé Est-ce que 

ce bellâtre, ce personnage de convention  existe chez Verdi ?  

 

Oui, un peu chez le duc de Mantoue (François 1
er dans Le roi sôamuse). Mais il est 

vrai que Verdi adoucit le personnage : il a son grand air où il dit être amoureux de 

Gilda.  

Le personnage du libertin, on lôa d®j¨ dans Don Giovanni. Mais il nôest pas du tout 

ridicule.  En revanche, Phoebus,  aristocrate mal élevé qui se comporte comme un 

soudard dans le salon de Mme de Gondelaurier, côest impossible ¨ faire passer dans 
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un opéra des années 1830é Mais ce livret, quoi quôon en dise, est tout de m°me tr¯s 

intéressant. Je le trouve très plaisant. 

 

Le travail sur le rythme est en effet tr¯s int®ressant. On sent le m®tier de Hugoé 

Les vers sont beaux !   

 

Côest la fin qui est peu b©cl®eé L¨ encore, il nôa pas pu faire ce quôil voulait 

puisquôil avait pr®vu un d®nouement beaucoup plus proche du roman.  

Oui. Et côest le personnage de Quasimodo qui en a souffert. Et on se demande m°me 

pourquoi il a un air et pourquoi il est l¨, ¨ tel point il nôa pas sa finé 

 

Est-ce que la repr®sentation de Besan­on a suscit® beaucoup dô®chos, dans la 

presse ? 

Dans La Lettre du  Musiciené Et G®rard Cond® dans Le Monde de la musique. Il y a 

eu un mot misogyne dans LôEst R®publicainé pour dire que Hugo ®tait mauvais et 

Louise Bertin aussié 

 

Est-ce vous qui avez décidé du choix des interprètes ? Et selon quels critères ? 

Je les aime beaucoup car je les connais très bien.  Ce sont des gens avec qui je 

travaille r®guli¯rement dans le cadre de lôAtelier Lyrique de Franche-Comté qui a 

coproduit cette version de La Esmeralda. Tous ces chanteurs étaient très 

impressionnés de reprendre les rôles de Falcon, Levasseur, Nourrit et Massol. Falcon 

en particulier était soprano dramatique et Anne Marchand (Esmeralda) chante des 

rôles plus lyriques.  

 

Elle a une voix magnifiqueé qui allie la beaut® ¨ la puissanceé 

Elle a une très jolie voix. Et puis elle voulait vraiment ce rôle. Elle a pris des cours de 

flamenco pour se mettre dans la peau du r¹le et sôest d®couvert des talents de 

danseuse. Sur le plan technique, il y a certaines indications de  forte dans le medium, 

qui ne sont pas habituelles pour une soprano, qui aboutissent à quelque chose de très 

dramatique dans la voix, de tr¯s m®talliqueé ce qui ne correspond pas forc®ment ¨ 

sa vocalité. Mais Anne a su mettre ce rôle dans sa voix.  On a eu beaucoup de mal à 

trouver Phoebus et je crois quôon a eu beaucoup de chance, avec Andrew Forbes 

Lane, de trouver ce type de voix... Je regrette quôil ne soit pas fran­ais ! 

 

Son fran­ais nô®tait pas si malé On entendait son accent mais on le comprenaité 
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Il a une bonne diction,  en anglais en particulier, et il a la voix juste et la technique 

juste pour ce rôle. Il avait le mérite, Andrew, à la fois scéniquement et vocalement, 

dôavoir ¨ la fois le c¹té macho, agressif de Phoebus,  tout en ayant une voix très très 

l®g¯re.  Frollo aurait pu avoir une voix plus grave, mais d®j¨ cô®tait une des voix les 

plus graves parmi les chanteurs que je connaissais. 

 

Il ®tait presque trop gentilé 

Oui.  

 

Cela dit, Frollo est un personnage très complexe. Il est noirci dans le livret, par 

rapport au roman. Donc ce nô®tait peut-°tre pas si mal quôil ne soit pas si m®chant 

que ­aé 

Oui, côest ce que Matthieu L®croart a essay® de faireé Il a voulu faire un Frollo 

assez perturb®é plus ®mouvant que caricatural. 

 

Jôai beaucoup aim® Quasimodo, son fameux air des cloches, qui m°le le path®tique ¨ 

un lyrisme ®nergique et joyeux, cô®tait un des plus beaux momentsé 

Jôai souvent travaill® avec Christophe Crapez qui est vraiment fait pour le rôle. 

 

Il y a un autre point sur lequel je ne suis pas dôaccord avec la mise en sc¯ne : côest 

quand Frollo pelote Esmeralda, qui se laisse faire, bien quôavec d®go¾t, dans la 

prison. Je crois que Frollo ne se permettrait pas de telles privaut®s. Dôabord parce 

que côest lôhomme des extr°mes : il est plutôt du genre à se jeter sur elle et à la 

violer. Ensuite parce quôEsmeralda ne se laisserait pas faire si facilement. Elle le 

repousse constamment avec horreur, dans le roman et dans le livreté 

Je crois que Jacques a voulu montrer un c¹t® petite fille du personnageé 

 

Cet  aspect-là est très réussi quand elle arrive sur scène, encadrée par deux soldats, 

dans un tablier, toute fr°le et ses cheveux d®coiff®sé elle est petite fille et petit 

garçon à la fois. Elle a presque un côté Gavroche. 

Pour en revenir à la scène de la prison : cô®tait aussi en rapport avec la musique. Il y a 

tout à coup une sorte de rupture musicale et un passage à un mouvement lent. On 

avait pensé, à un moment, la montrer comme hypnotisée, fascinée par un serpent.  

 

Est-ce que vous allez la jouer dans dôautres lieux, cette Esmeralda ? 

Il para´té Côest une chose humaine, donc on ne sait pas tr¯s bien encore qui va faire 

quoié en particulier, il faudrait calculer un prix de revienté Pour une reprise, il faut 
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au moins une semaine de r®p®titionsé de nouveaux figurantsé Il faut beaucoup se 

battre pour faire accepter, pour faire entendre, des opéras comme celui-ci, qui ne sont 

pas connusé côest tr¯s difficileé Pourtant, je r®p¯te que ce livret est tout de même 

un livret exceptionnel. Vous trouvez que ce nôest pas aussi bien que le romané 

®videmmenté mais il a eu le courage de fermer le roman. La fin est b©cl®eé 

dôaccordé mais le contraste des sc¯nes, le contraste musical que ­a permet, la 

qualité de lôencha´nement,  la psychologie des personnages toujours justeé je vous 

assureé on a rarement affaire ¨ des livrets dôune telle qualit®é 

 

Une musique de qualit® et un livret exceptionnelé On pourrait conclure sur ces mots 

en vous souhaitant de pouvoir faire entendre ailleurs Esmeralda. Lançons un appel 

aux directeurs de th®©treé 

                                                                            (propos recueillis par Danièle Gasiglia-Laster) 

  

***************  

Richard de La Rue, qui sôoccupe du Festival International de Musique de 

Guernesey nous a demandé de donner le programme de ce festival, qui 

sôest d®roul® du 29 septembre au 6 octobre 2002 et qui ®tait consacr® cette 

année à Hugo. Nous le faisons bien volontiers
1
.  

 

VICTOR HUGO INTERNATIONAL MUSIC FESTIVAL 

 

Schedule of Concerts 

to mark the bi-centenary  

of 

Victor Hugo (1802-1885) 
 

29 September ï 6 October 2002 
 
 

[Sunday & Wednesday] 

David Le Page (violin & viola), Matthew Sharp (cello & voice), Graham 

Instrall (percussion) with Céline Micout (reader) 

A compilation of instrumental music and songs interspersed with readings of 

poetry and prose offering an insight into the life, character and genius of Hugo.  

The programme has been researched by Guernseyôs David Le Page who has also 

arranged or composed the music.  This first performance will be given in aid of 

the National Society for Prevention of Cruelty to Children and presented in 

Hauteville House by kind permission of the Mayor of Paris before an invited 

                                                 
1
 Ce programme nous a été uniquement transmis en langue anglaise.  
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audience on Sunday 29 September at 8.30 pm.  The programme will be 

repeated in a public performance at Notre Dame du Rosaire, Burnt Lane, St 

Peter Port on Wednesday 2 October at 8.00 pm.  Admission by programme 

£10 on the night ï students half-price. 

David Le Page made his debut at the BBC Proms as the violinist with the 

Composerôs Ensemble. 

Carey Langlois 
 
 

Monday 30/9 

 
Ysaye String Quartet 

Programme: Haydn Op 77 No 1; Schumann Op 41 No 1; Ravel in F 

Franceôs foremost chamber ensemble was described by Tim Ashley of the 

Guardian in December last in these terms: The Ysaye String Quartet ranks 

among the most aristocratic of todayôs chamber groups.  They combine 

refinement with delicacy and intellectual rigour with emotional subtlety. 

Yorkshire Guernsey Limited 
 
 

Tuesday 1/10 

Jean-Philippe Collard (piano) 

Programme : Fauré Nocturnes; Debussy 3 Estamps, Ireland In a May Morning 

(from Sarnia); Ravel Pavane pour une infante défunte, Gaspard de la nuit. 

One of Franceôs most outstanding musicians, Jean-Philippe Collard has 

performed throughout the world and with many of the worldôs greatest 

orchestras and conductors.  He has made over 50 recordings for EMI many of 

which have received international awards.    
 
 

Thursday 3/10 

[To be broadcast by BBC Radio 3] 

Véronique Gens (soprano) Jean-Philippe Collard (piano) 

Programme : songs by Fauré, Berlioz, Hahn & Poulenc.  (5 Hugo texts) 
V®ronique Gensô latest CD was hailed by Andrew Clements of the Guardian as: 
Sublime singing from Véronique Gens, who, with every disc she makes, 

cements her reputation as the leading French soprano of our time. Gens and 

Collard collaborate together for the first time in this Festival..   

Ansbacher Channel Islands 

 

Friday 4/10 

[To be broadcast by BBC Radio 3] 

The Harp Consort directed by Guernseyman Andrew Lawrence-King  

Les Travailleurs de la Mer ï Ancient songs from a small Island 

Victor Hugoôs presence created a strong focus for the Islandôs literary scene, 

encouraging local poets writing sometimes in French or English but mostly ï 

and most expressively ï in their native Norman-French language, Guernésiaise. 
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The programme, researched by Andrew Lawrence-King and presented by the 

Harp Consort, is inspired by such poetry, medieval, renaissance and 19
th
 

century.  Each poem will be sung to music written (or newly rediscovered) at 

that period, and in lighter vein, the concert will also include folk music, dance-

tunes, singing-games & dance-songs preserved in island or continental Norman 

traditions. 

L® Coumit® dôla Culture Guern®siaise 

 

Saturday 5/10 

English Chamber Orchestra conductor Shuntaro Sato 

Véronique Gens soprano 

Programme:  Ravel,  Le Tombeau de Couperin; Berlioz , Les nuits dô®t®; 

Mozart,  Arias :  « Non so più cosa son » from The Marriage of Figaro & 

« Vado, ma dove?  Oh Dei!ò  KV 583; Mozart Symphony No 33 in B flat. 
The English Chamber Orchestra is Londonôs only full time chamber orchestra 

and a pillar of musical life in the capital.  It has performed in more countries 

than any other orchestra and is one of the most recorded.  Véronique Gens is 

described by Richard Fairman in the FT as óé one of the brightest young 
stars of French musical lifeô. 

Ogier & Le Masurier 

 

Sunday 6/10 
11.30 am 

ECO Wind Ensemble 
Coffee Concert 

Programme : Rossini (arr. G. Sheen) Ouverture, The Italian Girl in Algier  

Damase,  Dix-sept variations ; Mozart - Selection of opera extracts ; Bizet,  

Jeux dôenfants. 

Coffee served in the Dorey Centre prior to a lunchtime concert from members 

of the English Chamber Orchestra to commence at 11.30 am. 
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HUGO SUR INTERNET 

Portail dôactualit® du bicentenaire 

Ministère de la culture 

par Carole Aurouet 

                           http://www.victorhugo.culture.fr/  

 

La rubrique «  Hugo sur internet è du premier bulletin de lôassociation - qui 

proposait un panorama consécutif à une déambulation toute personnelle, et non 

exhaustive, dans les m®andres hugoliens de lôinternet - ne faisait pas état du 

portail  Victor Hugo mis en ligne par le minist¯re de la Culture, qui  nô®tait pas 

consultable au moment du bouclage du numéro. 

Compte tenu de sa richesse et de sa qualité, nous avons décidé de nous y 

attarder pour ce numéro 2, en consacrant toute la chronique à sa présentation. 

 

  

La page dôaccueil 

 

La premi¯re page sôouvre sur la photographie dôun paysage de mer, sous un ciel 

nuageux et gris rappelant les atmosphères des îles de la Manche chères à Hugo. 

 

 

http://www.victorhugo.culture.fr/
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Un clic sur cette image, dôun aspect graphique et visuel attrayant, permet de faire 

apparaître le menu général, qui  expose de manière fonctionnelle les différentes 

entrées du site et propose un éditorial signé par Bertrand Poirot-Delpech, président du 

comité national institué par le ministère de la Culture. 

« A la une » 

 

Sous ce titre sont mis en vedette événements, parutions et émissions du moment, 

étayés de textes explicatifs qui fournissent très utilement des informations 

compl®mentaires. Les internautes ne pourront quôappr®cier cette heureuse initiative. 

 

« Calendrier » 

 

 

Côest ¨ cet endroit que sont communiqu®es toutes les manifestations, m°me 

celles prévues à long terme. Leur recherche peut se faire par dates, par lieux, mais 

aussi par th¯mes. Ainsi, il est possible dôeffectuer des recherches par ville (en France 

ou ¨ lô®tranger), par mois, par nature (cin®ma, expositions, etc.) mais aussi par un 

mot-clé, qui peut être celui du titre dôune îuvre de Hugo que lôon souhaiterait voir au 

th®©tre, ou encore celui dôun th¯me cher ¨ lôauteur. 

Ces diff®rentes entr®es permettent assez facilement et rapidement dôobtenir des 

r®ponses pr®cises aux questions que lôon se pose. 

 

« Bibliographie » 

 

Sont ®galement propos®s une s®lection dôouvrages de r®f®rence et de liens vers 

les bibliographies en ligne. 


